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dont il faut supporter les fatigues et les souffrances. Les maux les plus pôni-
bles, il a voulu les subir lui même avec une grande résignation.

Nous le voyons accablé de tristesse au point que le sang coule de tous ses
membres, comme une sueur. Nous le voyons chargé de chaines, tel qu'un
voleur, soumis au jugement d'hommes pervers, en proie à d'odieux outrages,
à de fausses accusations Nous le voyons flagellé, couronné d'épines, uttaché
sur la croix. riegarde comm" ayant mérité de mourir au milieu les acclamations
de la foule.

Nous pensons quelle dut être à ce spectacle la souffrance de sa très sainte
'Mère, dout le cœur lut, non seulement frappé, mais traversé d'un glaive, de
telle sorte qu'on l'a appelée et qu'elle est bier rôellemant la Mère de douleur.

Combien celui qui méditera souvent de tels exemples de vertusne se con-
tentant pas de les contempler des ytux, sentira naitre en lui-de force, afin- de
les imiter! Que la terre so!t pour lui maudite, qu'elle ne produise que des
épin0s et des roac.s, que son esprit soit en proie à toutes les amertumes, que
la maladie accable son corps. il n'y aura aucun mal provenant, soit de la
haine dis hommes, soit da la co;ère des démons, aucun genre de calamité pu-
blique ou privée qu'il ne su:rmonte par sa résignation.

De lui on pourra dire rvec raison : Accomplir et souffrir beaucoup, c'est le
propre du chrétien ; le chrétien, en effet, celui qui est regardé à bon droit
comme digne de ce nom, nepeut suivre en vain le Christ souffrant. Nous
parlons ici de la patience, non pas de cette vaine ostentation de l'me s'en-
durcissant contre la douleur, que manifestèrent certains des anciens philoso-
phes, mais de celle qui (s'appliquant 'exemple du Christ qui a voulu souffrir la
croix, alors qu'il poutail choisir la joie, et qui a méprisé la confusion, et lui
denmandant les secours de Sa grâce ) ne recule-devant aucune peine, les porte
;avec joie et les regarde comme des grâces.

La foi catholique a possédé et possède encore des disciples pénétrés de cette
doctrine, hommes-et femmes de tout pays et de toute condition, prêts àsouffrir,
suivant l'exemp.e du Christ, toute les injustrces et tous les maux pour la vertu
et lareligion, s'appropriant rlexemple plus encore que la parole de Didymer
-Allons, nous aussi, et mourons avec lui. i Que les exemples de cette remar-

quable constance se multiplient de plus en plus, que la force - des Etats et la
gloire de l'église s'en accroissEnt sans cesse !

- Les MyIsèlres glorieuz opposôs l'oubli des biens élerncis

Le troisième genre de maux auquel il faut chercher un remède, est surtout
apparent chez les hommes de notre époque. Ceux des -Ages antérieurs, s'ils
étaient attachés, môme d'une façon criminelle, aux biens de la terre, ne
dédaignaient cependant pas presque entièrementzceux du ciel; les plus sages
des paiens eux-mêmes ont enseigne que cette vie était pour nous une hôtel-
lèrie, non une demeure, que nous-devions y s6journer quelque.temps, non pas
y habiter.

Les hommes d'aujourd'hui, bien qu'instruits de la loi chrtienne, s'attachht
pour la.plupart aux biens fugitifs de la vie présente, non-seulement comme si
l'idée d'une patrie meilleure, d'une néatitude éternelle était effacée de leur
éýprit, mais encore comme s'ils voun;tie-t la detruire entièrement à force de
déshonneur. En vain saint Paul leur a donne cet avis : e Nous n'avons pas


